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ème ème

In tro duc tion
Dans l’in tro duc tion des Mé di ta tions car té siennes, Hus serl nous dit
que les mé di ta tions de Des cartes « des sinent le pro to type du genre
de mé di ta tions né ces saires à tout phi lo sophe qui com mence son
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œuvre, mé di ta tions qui seules peuvent don ner nais sance à une phi lo‐ 
so phie », dans la me sure où « qui conque veut vrai ment de ve nir phi lo‐ 
sophe devra ‘une fois dans sa vie’ se re plier sur soi- même et, au- 
dedans de soi, ten ter de ren ver ser toutes les sciences ad mises
jusqu’ici et ten ter de les re cons truire » 1. Pour quoi donc une telle dé‐ 
marche – ten ter de ren ver ser les sciences pour les re cons truire –
est- elle ab so lu ment né ces saire et appartient- elle à l’es sence de la
phi lo so phie ?

En réa li té, cette dé marche ra di cale s’ex plique parce qu’il y a crise. On
ne peut com prendre une telle en tre prise fon da tion na liste 2, et sur‐ 
tout un tel souci d’at teindre la cer ti tude (en termes car té siens) ou
l’apo dic ti ci té (en termes hus ser liens) que par la conscience du phi lo‐ 
sophe d’être dans une si tua tion de crise qui en gage sa res pon sa bi li té.
Mais de quelle(s) crise(s) s’agit- il ? Et peut- il s’agir, dans le cas de Des‐ 
cartes et de Hus serl, d’une seule et même crise ? C’est bien ce qu’af‐ 
firme Hus serl : la crise à la quelle la phé no mé no lo gie doit ré pondre
est es sen tiel le ment une crise scep tique, comme l’était la crise à la‐ 
quelle Des cartes a tenté de ré pondre. Cette pa ren té, ou cette conti‐ 
nui té d’une crise à l’autre, est le pre mier élé ment qui fonde la ré fé‐ 
rence de Hus serl à Des cartes.

2

Mais le pro blème ne s’ar rête pas là. Car si, dans toute son œuvre,
Hus serl semble avoir le souci de ré pondre à une crise que lui- même
nous in vite à mettre en rap port avec la crise scep tique du XVII
siècle, on peut se de man der si le terme de crise conserve le même
sens au sein de cette œuvre qui court de 1900 (en vi ron), à la fin des
an nées 30 3. La ré fé rence à Des cartes joue constam ment un rôle –
mais ce rôle demeure- t-il le même, alors que l’ana lyse hus ser lienne
de la crise se mo di fie et s’en ri chit ?

3

ème

Cette ré fé rence à Des cartes est am bi va lente. Il semble, d’une part, in‐ 
car ner un mo dèle de ré ponse à la crise scep tique : Des cartes re pré‐ 
sente alors celui dont le geste ne doit pas seule ment être imité, mais
pro lon gé et ra di ca li sé. D’autre part, il se voit at tri buer une res pon sa‐ 
bi li té dans ce que Hus serl ap pelle la « crise de l’hu ma ni té eu ro péenne
» et qui est ana ly sée comme une crise des sciences. A tra vers l’étude
du rôle com plexe im par ti à Des cartes dans la pen sée hus ser lienne, on
se pro pose donc d’exa mi ner quelques as pects de cette pen sée qui re ‐
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cons truit l’his toire de la mo der ni té comme une crise conti nue des
sciences avant de l’ar ti cu ler à une crise de l’hu ma ni té.

I. Crises ?
Il semble né ces saire d’opé rer quelques dis tinc tions élé men taires sur
ce que peut re cou vrir le thème de la ‘crise’ dans le contexte où Hus‐ 
serl s’ins crit. Sans cher cher à pro duire une dé fi ni tion trop pré cise,
puis qu’il s’agit pré ci sé ment de sai sir la di ver si té d’un phé no mène, on
peut pen ser à la façon dont Arendt ca rac té rise une pé riode de crise, à
sa voir comme d’une « brèche entre le passé et le futur », une sorte d’
« entre- deux […] dans le temps his to rique », un mo ment où l’hé ri tage
pose ques tion 4. Quels sont les do maines où se dé ploie cette brèche ?

5

I.1. Crise de la phi lo so phie

A par tir du mi lieu du 19  siècle, c’est la phi lo so phie qui semble en
crise – et ce thème de la crise va dé bor der lar ge ment sur le siècle
sui vant. Bren ta no 5 s’in ter roge ainsi sur « les rai sons du dé cou ra ge‐ 
ment dans le do maine de la phi lo so phie » et constate que « la phi lo‐ 
so phie ne peut pas se ré jouir d’une grande confiance » 6. Cette crise
de confiance en la phi lo so phie tient cer tai ne ment pour une grande
part au dé ve lop pe ment des sciences em pi riques, qui mettent en
ques tion la tâche même de la phi lo so phie. C’est du moins ainsi que le
pré sente Wundt dans un opus cule qui pa raît éga le ment en 1874, et
qui est consa cré à La tâche de la phi lo so phie dans le pré sent. Ne
rencontre- t-on pas tou jours, se demande- t-il, « l’avis que la phi lo so‐ 
phie a fini de jouer son rôle ; qu’elle doit main te nant dis pa raître de la
scène et en tiè re ment céder sa place aux sciences em pi riques ? » 7. Un
tel dé ve lop pe ment des sciences jette no tam ment un pro fond dis cré‐ 
dit sur la phi lo so phie spé cu la tive de l’idéa lisme al le mand, in car née
par Hegel.

6 ème

I.2.Crise des sciences

Mais si l’on prend en compte le début du XX  siècle, le thème de la
crise s’in flé chit : on ne parle plus seule ment de crise de la phi lo so‐ 
phie, mais de crise des sciences, celles qui na guère, sem blaient ne
plus lais ser de place à la phi lo so phie. Le titre du grand ou vrage de

7 ème
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Hus serl, La crise des sciences eu ro péennes et la phé no mé no lo gie trans‐ 
cen dan tale (1936), peut ici ser vir de symp tôme ; pré ci sons que l’idée
d’une crise des sciences re lève alors d’un lieu com mun du débat in‐ 
tel lec tuel. Ce constat peut pro cé der d’une cri tique in terne à la com‐ 
mu nau té scien ti fique : on en trouve des échos par exemple chez
Poin ca ré. Mais d’autre part, l’idée de crise des sciences étaient abon‐ 
dam ment pré sente dans le dis cours phi lo so phique : comme l’in dique
Tro ti gnon, « […] Whi te head, dans Science and the Mo dern World
[1925], no tait cette ruine des fon de ments de la science mo derne et
sou li gnait que, faute d’une ré in ter pré ta tion de son sens et de ses
buts, elle cou rait le risque de dé gé né rer, en dépit de ses suc cès tech‐ 
niques » 8. De même, chez Hei deg ger, « les crises im ma nentes des
sciences » sont la preuve d’un be soin de di rec tions nou velles 9. Cette
thé ma tique se dé ve lop pe ra par fois sous la forme d’une vé ri table ré ac‐ 
tion à l’égard de la va leur de la science même. On verra que pour
Hus serl, le pro blème est réel : la science est ef fec ti ve ment en crise
dans la me sure où elle a perdu son im por tance pour la vie 10. La crise
des sciences s’ar ti cule alors à une crise des va leurs.

I.3.Crise cultu relle et crise des va leurs
A par tir des an nées 20, le débat sur la crise n’est plus ex clu si ve ment
ai man té par le thème de la crise des sciences : l’Eu rope est évi dem‐ 
ment confron tée à des crises de na ture po li tique. La crise est alors
sou vent dé si gnée comme une vé ri table crise des va leurs, comme le
montre l’im por tance qu’ac quièrent les dis cus sions au tour du thème
du « dé clin de l’Oc ci dent ». L’ou vrage de Spen gler por tant ce titre est
alors un best- seller 11, et le néo- kantien Ri ckert a ma ni fes te ment ses
thèses en tête lors qu’il évoque l’opi nion ré pan due que notre culture
manque d’un fon de ment sûr : il re lève en 1924 que « la phi lo so phie
bio lo gique » est à la mode, et il semble viser par là une pen sée ir ra‐
tion na liste, d’ins pi ra tion nietz schéenne, op po sant les va leurs de la vie
à celles de la connais sance et de la culture 12.

8

Hus serl re prend à la même époque ce topos de la crise des va leurs,
même si c’est pour l’en vi sa ger d’un point de vue ra tio na liste. La no‐ 
tion ap pa raît dans le titre de sa cé lèbre confé rence de Vienne de 1935
in ti tu lée La crise de l’hu ma ni té eu ro péenne et la phi lo so phie. Mais on
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note que chez Hus serl, c’est tou jours une crise des sciences qui est
mise au pre mier plan.

II. De Des cartes à Hus serl : une
ré ponse fon da tion na liste à une
crise scep tique

II.1.L’es sence de la crise

En effet, pour Hus serl, la crise à sur mon ter est fon da men ta le ment
une crise scep tique, même si cet ad ver saire peut prendre plu sieurs
vi sages, no tam ment ceux de l’his to ri cisme et du psy cho lo gisme. Alors
même que l’idée de crise peut ré son ner comme une no tion pro fon dé‐ 
ment his to rique (comme rup ture au sein d’une his toire), la crise évo‐ 
quée par Hus serl semble tra ver ser les époques, et cou rir, de ma nière
plus ou moins sous- jacente, à tra vers les siècles. Certes, la crise scep‐ 
tique, c’est d’abord le dan ger qui nous me nace, nous Eu ro péens des
an nées 30 :

10

« Nous, hommes d’au jourd’hui, qui sommes nés au cours de ce dé ve ‐
lop pe ment, nous sommes de vant le plus grand dan ger : celui de faire
nau frage au mi lieu du dé luge scep tique. » 13

Mais c’est aussi la ten sion qui tra verse toute la mo der ni té phi lo so‐ 
phique :

11

« Tou jours da van tage l’his toire de la phi lo so phie […] prend le ca rac ‐
tère d’un com bat pour son exis tence, à sa voir le com bat entre une
phi lo so phie dont la vie se passe à ac com plir di rec te ment sa tâche –
la phi lo so phie dans la foi naïve de la rai son – et une skep sis qui en est
la né ga tion ou la dé va lua tion em pi riste. » 14

Telle est, à mon avis, la pre mière si gni fi ca tion des ré fé rences hus ser‐ 
liennes à Des cartes, dans la me sure où la phi lo so phie car té sienne
peut être lue comme une ré ponse à une crise scep tique : Des cartes
de vient une fi gure fon da trice, as so ciée à un in ter mi nable com bat
contre l’im mor tel défi scep tique 15.

12
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II.2. Des cartes et la crise scep tique des
XVI  et XVII  sièclesème ème

Si le doute est un thème par ti cu liè re ment com men té de la phi lo so‐ 
phie car té sienne, il faut être conscient que nous le de vons en par tie à
Hus serl, qui a été ca pable de prendre ce doute au sé rieux, à la dif fé‐ 
rence des grands post- cartésiens que sont Ma le branche, Spi no za et
Leib niz, qui en mi norent l’in té rêt, quand ils ne le cri tiquent pas. Peut- 
être parce que Hus serl ac cor dait au tant d’im por tance que Des cartes
à la mise en cause, par le scep ti cisme, de la pos si bi li té de la connais‐ 
sance. Le ca rac tère énig ma tique de la connais sance est en effet un
thème cen tral de la phi lo so phie de Hus serl. Com ment être cer tain
que la connais sance, dé fi nie comme vécu psy chique, nous donne un
accès sûr aux ob jets ex té rieurs à la conscience connais sante, telle est
la ques tion :

13

« […] com ment main te nant la connais sance peut- elle s’as su rer de
son ac cord avec les ob jets connus, com ment peut- elle sor tir au- delà
d’elle- même et at teindre avec sû re té ses ob jets ? » 16

Qu’en est- il pour Des cartes ? Rap pe lons dans quelle me sure sa phi lo‐ 
so phie consti tue une ré ponse à une crise scep tique. Selon Cur ley, ne
pas prendre le défi scep tique au sé rieux se rait s’ex po ser à ne pas
com prendre com plè te ment Le dis cours de la mé thode (1637) ou Les
mé di ta tions mé ta phy siques (1641) 17. Le pro blème es sen tiel y est en
effet celui de la connais sance : le but de la mé thode est de trou ver la
vé ri té dans les sciences 18 ; et celui de mé di ta tions mé ta phy siques
d’as su rer un fon de ment à la nou velle phy sique 19. Mais après tout,
pour quoi la phy sique, ou même les ma thé ma tiques, auraient- elle be‐ 
soin de fon de ment ? Pré ci sé ment à cause du contexte scep tique,
comme le sou ligne Pop kin dans son in ter pré ta tion clas sique 20 ; cette
lec ture pré sente moins une tra di tion scep tique qu’elle ne met en re‐ 
la tion les ar gu ments scep tiques avec des stra té gies qui ont varié selon
les contextes : le contexte de dé part se rait celui de la Contre- 
Réforme, où la re dé cou verte des ar gu ments de Sex tus Em pi ri cus au
XVI  siècle donne lieu à leur uti li sa tion contre un pro tes tan tisme
que l’on dé peint alors sous les traits d’un nou veau dog ma tisme 21. En‐ 
suite seule ment, avec ceux qu’on ap pelle les ‘li ber tins éru dits’, le

14
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scep ti cisme prend la forme d’un mou ve ment col lec tif, et sur tout avec
eux la crise pyr rho nienne at teint le sa voir na tu rel. C’est alors que,
dans un pro jet de fon da tion du sa voir, Des cartes mo bi li se ra la bat te‐
rie des ar gu ments scep tiques dans une stra té gie qui vise à les dé pas‐ 
ser. C’est en adop tant le même che min que les scep tiques, et même
en met tant en œuvre un doute plus ra di cal que celui dont ils ont été
ca pables, que l’on peut at teindre un point d’Ar chi mède qui fon de rait
la connais sance d’une ma nière telle qu’elle puisse ré sis ter aux at‐ 
taques scep tiques. Un ad mi ra teur du XVIII  siècle a ré su mé ce
point par une belle for mu la tion : « avant Des cartes, il y avoit eu des
scep tiques, mais qui n’étoient que scep tiques : Des cartes ap pris à son
siècle l’art de faire naître du scep ti cisme la cer ti tude phi lo so phique
» 22.

ème

II.3. Le psy cho lo gisme : un scep ti cisme
?
Dans les pre mières œuvres de Hus serl, la lutte contre l’hydre scep‐ 
tique se conçoit comme une cri tique du psy cho lo gisme. Le pre mier
vo lume de la pre mière grande œuvre de Hus serl, les Re cherches lo‐ 
giques, est pré ci sé ment cen tré sur la cri tique du psy cho lo gisme 23, la
psy cho lo gie em pi rique nais sante jouant alors pour Hus serl le rôle qui
était celui du scep ti cisme pour Des cartes. Rap pe lons ce qu’est le psy‐ 
cho lo gisme. Il dé signe en gé né ral « une confu sion entre ce qui est de
na ture non psy cho lo gique et ce qui est sup po sé (à tort) être de na ture
psy cho lo gique. Plus exac te ment, le psy cho lo gisme est un cer tain type
d’ex pli ca tion […] d’un en semble de phé no mènes ou d’en ti tés en
termes psy cho lo giques […], et ce type d’ex pli ca tion est sup po sé être
illé gi time » 24. Cela vaut en par ti cu lier lors qu’il est ques tion des prin‐ 
cipes de la lo gique – le psy cho lo gisme consis tant alors à re con duire
les lois lo giques à des lois psy cho lo giques, donc aux lois qui ré gissent
le fonc tion ne ment de l’es prit hu main. D’une telle idée au scep ti cisme
il n’y a qu’un pas, ce qui ap pa raît clai re ment lorsque l’on syn thé tise la
po si tion psy cho lo giste de la ma nière sui vante :

15

« Toute connais sance en tant que phé no mène de conscience est
sou mise aux lois de la conscience hu maine ; ce que nous ap pe lons
formes et lois de la connais sance ne sont rien d’autre que des ‘formes
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fonc tion nelles de la conscience’ ou le sys tème des lois ré gis sant ces
formes fonc tion nelles – donc des lois psy cho lo giques. » 25

Les lois « ré gis sant nos fonc tions de consciences » sont re la tives à
notre es prit. On peut certes dis tin guer deux sortes de re la ti visme, in‐ 
di vi duel et spé ci fique, selon que l’on consi dère qu’un ju ge ment dé‐ 
pend du sujet qui opère ce ju ge ment, ou de l’es pèce à la quelle l’in di vi‐ 
du en ques tion ap par tient. Mais l’es sen tiel est de re con naître que « le
psy cho lo gisme, sous toutes ses va rié tés et ses di verses formes in di vi‐ 
duelles, n’est pas autre chose qu’un re la ti visme » 26. La phi lo so phie
comme science ri gou reuse com plète le ta bleau du scep ti cisme sous
ses formes mo dernes en cou plant la cri tique du psy cho lo gisme à
celle de l’his to ri cisme. Il s’agit à nou veau d’un re la ti visme, in sis tant
sur le fait qu’une vi sion du monde est dé ter mi née his to ri que ment et
cultu rel le ment. Hus serl ne nie pas le constat de fait, mais il s’in ter‐ 
roge sur les consé quences d’un his to ri cisme de prin cipe. Ce que l’on
vient d’af fir mer à pro pos de telle concep tion du monde vau drait alors
pour les sciences exactes : il (ne) s’agi rait (que) de for ma tions cultu‐ 
relles 27. A- t-on alors le droit d’y voir autre chose, et no tam ment « des
uni tés do tées d’une va leur ob jec tive ? On voit ai sé ment que l’his to ri‐ 
cisme consé quent mène à un sub jec ti visme scep tique ra di cal. Les
idées de vé ri té, de théo rie, de science, per draient alors, comme toute
idée, leur va leur ab so lue » 28. Psy cho lo gisme et his to ri cisme sont
donc des ex pli ca tions qui re con duisent à une ge nèse de fait ce qui a
le sta tut d’idéa li té in tem po relle, et qui n’est pas de l’ordre du fait :

16

« Au cune vé ri té n’est un fait, c'est- à-dire quelque chose de dé ter mi ‐
né dans le temps. Une vé ri té peut sans doute si gni fier qu’une chose
est, qu’un état de chose existe, qu’une mo di fi ca tion a lieu, etc. Mais la
vé ri té elle- même trans cende toute tem po ra li té, c'est- à-dire que ça
n’a aucun sens de lui at tri buer une exis tence tem po relle, un début ou
une fin » 29

Le thème de la crise scep tique est bel et bien cen tral dès les pre‐ 
mières œuvres de Hus serl. Mais le lien entre « crise scep tique » et «
crise de l’hu ma ni té eu ro péenne » est en core à venir.

17
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III. Aux sources de la crise des
sciences eu ro péennes : Ga li lée et
Des cartes ?
Hus serl re con naît en Des cartes le pen seur de la mo der ni té, la pre‐ 
mière ten ta tive d’une phi lo so phie trans cen dan tale, c'est- à-dire une
phi lo so phie re mon tant aux opé ra tions d’une sub jec ti vi té trans cen‐ 
dan tale. Et pour tant, être l’ini tia teur de la mo der ni té, cela si gni fie
aussi, dans le cas de Des cartes, por ter une res pon sa bi li té dans la
crise du monde mo derne 30. Dans le texte des an nées 35-36, la Kri sis,
Hus serl nous parle en core d’une crise de la phi lo so phie et des
sciences, mais cette crise a ac quis une si gni fi ca tion tout à fait nou‐ 
velle dans la me sure où elle ap pa raît comme une crise de l’hu ma ni té
eu ro péenne.

18

III.1. Ga li lée et la ma thé ma ti sa tion de la
na ture 31

Il faut d’abord s’ar rê ter sur la fi gure de Ga li lée, qui semble de prime
abord plus im por tante que celle de Des cartes dans l’ana lyse de Hus‐ 
serl. On fera ici l’hy po thèse que Ga li lée et Des cartes forment un dou‐ 
blon, et que seule leur as so cia tion per met de rendre com plè te ment
compte de la thèse hus ser lienne.

19

Ga li lée est un certes un génie mais, dit Hus serl dans une for mule cé‐ 
lèbre, un génie à la fois dé cou vrant et re cou vrant 32 – une am bi va‐ 
lence qui sera aussi as so ciée à Des cartes, ce qui confirme le pa ral lèle.
Ce que Ga li lée dé couvre, c’est « la na ture au sens de la phy sique »,
une na ture qui s’ex prime en lan gage ma thé ma tique, et qui est stric te‐ 
ment régie cau sa le ment par des lois exactes. En quoi, et de quoi, y a- 
t-il re cou vre ment ? Pour le com prendre plei ne ment, il faut prendre
en compte une pre mière étape, ‘pla to ni cienne’, dont Ga li lée est l’hé ri‐ 
tier. Dans la Kri sis Hus serl ne li mite pas son in ves ti ga tion à la science
mo derne ; il pro pose une re cons ti tu tion de « l’ori gine de la géo mé trie
» 33. A l’ori gine de la géo mé trie, il y a des ex pé riences per cep tives et
sur tout des pra tiques. Au tre ment dit, la géo mé trie (et cela vaut de
toute science) s’en ra cine dans le sol du « monde de la vie ». La me ‐

20
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sure no tam ment, sous la forme de l’ar pen tage, consti tue une ‘proto- 
géométrie’. En effet, même si l’ex pé rience ne nous donne que du
vague, du flou, les ac ti vi tés que sont l’ar pen tage ou l’ar chi tec ture, re‐ 
quièrent des éta lons et des formes pri vi lé giées qui servent de moyen
de com pa rai son. « La vie quo ti dienne, le bri co lage, les tech niques ont
déjà leurs ‘pat terns’, leurs pa trons, règles, sché mas, équerres, ni veaux,
fils à plomb, po choirs, moules, épures, une riche pa no plie pour les
pra tiques de contrôle, de rec ti fi ca tion, de com pa rai son, de cor rec tion
» 34. La géo mé trie pro pre ment dite com mence lorsque, par un chan‐ 
ge ment d’at ti tude, on en vient à s’in té res ser aux pa trons, aux formes- 
limites qui nous servent d’éta lon :

« […] par tout s’an noncent, is sues de cette praxis de per fec tion ne ‐
ment et du libre élan qui la porte ‘tou jours à nou veau’ vers les ho ri ‐
zons d’un per fec tion ne ment ima gi nable, des Formes- Limites vers les ‐
quelles tend, comme vers un pôle in va riant et in ac ces sible, chaque
série de per fec tion ne ments. Lorsque notre in té rêt porte sur ces
formes idéales et que nous nous oc cu pons sys té ma ti que ment à les
dé ter mi ner, puis, à par tir de celles qui sont dé ter mi nées, à en
construire de nou velles, alors nous sommes ‘géo mètres’. […] Au lieu
de la praxis réelle […] nous avons main te nant une praxis idéale, celle
d’une ‘pen sée pure’ qui s’en tient ex clu si ve ment au royaume des pures
Formes- Limites. » 35

Voilà consti tué le monde pla to ni cien, un monde d’Idées ou de Formes
pures, exactes, li bé rées de l’im pré ci sion de notre ex pé rience sen sible.
Le geste de Ga li lée in tro duit une nou velle ré vo lu tion en fai sant des‐ 
cendre en quelque sorte ces Formes- Limites au sein de la na ture
phy sique. C’est la na ture même qui est, es sen tiel le ment, consti tuée
de telles formes. « La na ture est, dans son ‘être vé ri table en soi’, ma‐ 
thé ma tique » 36. Mais la na ture est par là même re cou verte d’un « vê‐ 
te ment d’idées » ; ce que Ga li lée pose comme l’être en soi de la na ture
n’est en fait que le ré sul tat d’opé ra tions de l’es prit ou de la sub jec ti vi‐ 
té ; c’est le ré sul tat d’un long pro ces sus d’idéa li sa tion. Au terme de ce
ra pide ré su mé, on en tre voit ce qui, pour Hus serl, est ou blié ou re cou‐ 
vert : la sub jec ti vi té.
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III. 2. Le rôle de Des cartes : le dua lisme
et la psy cho lo gie
Des cartes n’est pas seule ment le fon da teur de la phi lo so phie mo‐ 
derne, il est aussi celui du dua lisme ; il n’a pas seule ment en tre vu la
né ces si té d’un re tour à l’Ego, il a com mis l’er reur de psy cho lo gi ser
celui- ci. Il est le père de ce contre sens fon da men tal qu’est, selon
Hus serl, le « réa lisme trans cen dan tal » 37. Le doute de Des cartes, dans
la pre mière Mé di ta tion, consti tue une sorte d’épo chè phé no mé no lo‐
gique (une mise entre pa ren thèse du monde qui doit nous don ner
accès à la vie de la sub jec ti vi té). Mais Des cartes manque l’Ego trans‐ 
cen dan tal, dans la me sure où il en fait une chose, une âme, une par tie
du monde, dans la se conde Mé di ta tion. Or, pour Hus serl, ce qui
consti tue le sens du monde, à sa voir la sub jec ti vi té, ne peut être une
par tie du monde.

22

Ainsi, dans la Kri sis, le long § 9 consa cré à Ga li lée est suivi d’une ana‐ 
lyse du dua lisme, qui en est le com plé ment lo gique, et qui consti tue
le fon de ment de la psy cho lo gie mo derne. Le dua lisme est pré sent en
germe dans la pen sée de Ga li lée 38, dans la me sure où il re con duit à la
sub jec ti vi té toutes les qua li tés sen sibles. Mais c’est Des cartes qui lui
donne une forme phi lo so phique ache vée : en face de la na ture éten‐ 
due, du monde des corps, on trouve une res co gi tans ; celle- ci est
comme le ré sul tat de l’abs trac tion de Ga li lée qui a donné lieu à «
l’idée d’une na ture en tant que monde- des-corps réel le ment sé pa ré et
fermé sur soi » 39. S’en suit une mu ta tion de l’idée de monde :

23

« Le monde se dis so cie pour ainsi dire en deux mondes : na ture et
monde- du-psychologique dont le se cond à vrai dire ne s’élève pas à
la consis tance d’un être- monde, à cause de la façon dont il est relié à
la na ture ».

La phy sique mo derne semble donc ap pe ler une psy cho lo gie, mais
celle- ci est alors condam née à suivre le mo dèle de la phy sique :

24

« La dis so cia tion et la mutation- de-sens du monde fut la consé ‐
quence, par fai te ment sai sis sable, d’un fait en réa li té in évi table au
com men ce ment de l’époque mo derne : le rôle de mo dèle tenu par la
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mé thode de la science de la na ture, ou, en d’autres termes, par la ra ‐
tio na li té phy sique » (Kri sis, p. 70).

Le dua lisme de Des cartes a donc bien un double sens : il est re tour à
la sub jec ti vi té, mais il est aussi ma ni fes ta tion du ra tio na lisme ob jec ti‐ 
viste 40 qui rend pos sible une « psy cho lo gie na tu ra liste », qui elle- 
même donne lieu à une forme de scep ti cisme, et rend in com pré hen‐ 
sibles les opé ra tions de la sub jec ti vi té 41.

25

III. 3. De la crise des sciences à la crise
de l’hu ma ni té eu ro péenne
L’ana lyse hus ser lienne, telle que nous l’avons ré su mée jusqu’à pré sent,
évoque une crise scep tique ; elle com porte des ré fé rences à Ga li lée et
à Des cartes ; elle traite de la phy sique et de la psy cho lo gie. Et pour‐ 
tant, par là même, c’est bien la crise de l’Eu rope des an nées 30 qu’il
s’agit d’ex pli quer. « Lorsque la Kri sis relie la crise du monde mo derne
à une faille de la psy cho lo gie dans ses fon de ments, le ju ge ment peut
pa raître ar bi traire, ou tran cier », écrit Tro ti gnon 42. Re con nais sons
que le lien en ques tion n’est pas évident. Es sayons néan moins de l’ex‐ 
pli ci ter, avant de nous in ter ro ger, en conclu sion, sur la per ti nence
d’une telle ana lyse.

26

Si une crise qui semble avant tout phi lo so phique (qu’il s’agisse d’une
crise de la phi lo so phie, ou d’une crise de la psy cho lo gie sous le re gard
du phi lo sophe) peut être in ter pré tée comme crise de l’Eu rope ou plus
pré ci sé ment de l’hu ma ni té eu ro péenne, c’est que l’Eu rope est à com‐ 
prendre comme en ti té spi ri tuelle 43, qui trouve son lieu de nais sance
dans la « per cée de la phi lo so phie » en Grèce : cette nou velle at ti tude
à l’égard du monde am biant que les grecs ont nommé phi lo so phie se‐ 
rait « le proto- phénomène de l’Eu rope spi ri tuelle » 44. L’at ti tude «
théo ré tique » consti tue une « ré vo lu tion de l’his to ri ci té », « de l’en‐ 
semble de la culture, une ré vo lu tion dans le mode d’être de l’hu ma ni‐ 
té dans son en semble en tant que créa trice de culture » 45. En effet, «
la culture scien ti fique » est « do mi née par les idées de l’in fi ni té » (au
sens de « ré éla bo ra tion per pé tuelle » 46) et, dans cette me sure, avec
la science et la phi lo so phie, l’hu ma ni té de vient « l’hu ma ni té des
tâches in fi nies ». Cette in fi ni té a elle- même par tie liée à l’uni ver sa li té
: avec l’es prit scien ti fique ap pa raît du même coup, en Grèce, « un es ‐

27
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prit cultu rel uni ver sel », une nou velle sorte de com mu nau té qui n’est
plus lié au sol de la tra di tion na tio nale 47. Dans cette in vo ca tion uni‐ 
ver sa liste d’une forme de com mu nau té trans cen dant les fron tières,
on sent l’ur gence qu’il y avait pour Hus serl de ré agir au contexte his‐ 
to rique des an nées 30. Peut- on dire pour au tant qu’est alors éclair cie
la ma nière dont une crise des sciences peut être aussi une crise de
l’hu ma ni té ?

L’hu ma ni té eu ro péenne se dé fi nit, comme nous ve nons de le voir,
comme en ti té spi ri tuelle, par la nais sance de la ra tio na li té phi lo so‐ 
phique et scien ti fique. Or, tout en me nant une cri tique contre l’ir ra‐ 
tio na lisme am biant, Hus serl consi dère bel et bien que « la crise eu ro‐ 
péenne s’en ra cine dans l’er reur d’un cer tain ra tio na lisme » 48 ; la
réus site du ra tio na lisme n’est plus qu’une réus site tech nique, dans la
me sure où le sa vant n’ob tient ses suc cès que grâce à une mé thode
trans for mée en tech nique et dé pouillée de son sens. Or, l’ac ti vi té du
scien ti fique ne peut avoir un sens « que si le sa vant a formé et exer cé
en lui la ca pa ci té à questionner- en-retour sur leur sens d’ori gine
toutes les structures- de-sens et toutes les mé thodes qui sont les
siennes » 49. Au tre ment dit, il doit ré ac ti ver ce qu’il a reçu comme un
hé ri tage sé di men té ; il doit se l’ap pro prier par un re tour aux actes de
la sub jec ti vi té dans la quelle s’en ra cine toute struc ture de sens.

28

Le pro blème est donc bien, plus glo ba le ment, celui de l’ob jec ti visme
en tant qu’oubli de la sub jec ti vi té – et c’est là ce qui ex plique la charge
contre la psy cho lo gie : c’est elle qui in carne la dé marche de « na tu ra‐ 
li sa tion de l’es prit » 50 :
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« […] le fon de ment de l’im puis sance d’une culture ra tion nelle ne se
trouve pas […] dans l’es sence du ra tio na lisme même, il se trouve
seule ment dans son ex tra néa tion, dans le fait qu’il s’en robe du cocon
du ‘na tu ra lisme’ et de l’ob jec ti visme’ » 51.
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Conclu sion : le phi lo sophe, la
crise et l’his toire. La su bli ma tion
phi lo so phique.
Le thème de la crise en gage pour nous une ré flexion sur le re gard du
phi lo sophe sur l’his toire. Comme le re marque Ri coeur, la phé no mé‐ 
no lo gie trans cen dan tale de Hus serl n’était pas pré pa rée à in té grer
une ré flexion sur l’his toire : « l’his toire […] rentre dans les pré oc cu pa‐ 
tions du phi lo sophe le plus an his to rique et le plus apo li tique par la
conscience de crise » 52. Qu’est- ce qui ca rac té rise un re gard phi lo so‐ 
phique sur l’his toire ? Hus serl, d’ori gine juive dans l’Al le magne des an‐ 
nées 30, ne pou vait pas se pla cer alors dans la po si tion du ‘spec ta teur
dés in té res sé’ (po si tion à la quelle nous par ve nons au terme de l’épo‐ 
chè, et qui consiste à voir le monde avec un re gard libre de tout in té‐ 
rêt pra tique). En rai son de ses ori gines, il est no tam ment radié de
l’Uni ver si té en 1936. « Le rôle du spec ta teur dés in té res sé, écrit- il, est
trop dif fi cile à tenir à cette époque par des gens de notre es pèce » 53.
Et pour tant, ne s’opère- t-il pas dans l’ana lyse que nous avons es sayée
de re tra cer, une vé ri table su bli ma tion phi lo so phique à l’égard des as‐ 
pects les plus crû ment his to riques ? Au mo ment même où l’his toire
s’im pose à lui, le phi lo sophe nous pro pose à nou veau une lec ture de
la crise cen trée sur les fi gures de Ga li lée et Des cartes. Si j’ai voulu
mon trer cette per sis tance de la ré fé rence à Des cartes, c’est no tam‐ 
ment pour m’éton ner qu’une ré fé rence phi lo so phique oc cupe en core
une place cen trale à un mo ment où les évé ne ments his to riques
semblent re le ver d’un tout autre ordre de cau sa li té. Par l’image de la
su bli ma tion, j’ai me rais sug gé rer que l’ana lyse du phi lo sophe pro duit
un vé ri table chan ge ment d’état du ma té riau his to rique, un pas sage à
un autre ordre, une sorte de trans mu ta tion quasi al chi mique : der‐ 
rière les évé ne ments po li tiques, il y au rait une cau sa li té re le vant de
l’his toire des sciences et de la phi lo so phie, et ac ces sible, semblerait- 
il, au seul phi lo sophe.

30

En effet, l’his toire du phi lo sophe est té léo lo gique et idéa liste : elle est
orien tée vers une fin, et la cau sa li té qui y règne semble avant tout
celle des idées. C’est ce que je vou drais sou li gner en conclu sion : la
crise (po li tique et cultu relle) est sous- tendue, dans l’ana lyse hus ser ‐
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lienne, par la lutte de la ‘vraie phi lo so phie’ avec le scep ti cisme, une
lutte qui semble le mo teur de l’his toire (phi lo so phique) de la phi lo so‐ 
phie. De puis Hegel, une phi lo so phie de l’his toire semble des ti née à
trou ver la rai son ou le sens sous le chaos ap pa rent. C’est peut- être la
gran deur du phi lo sophe que d’être ca pable d’adop ter une telle pos‐ 
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des opé ra tions de su bli ma tion qui nous font peut- être perdre de vue
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Français
On exa mine ici l’hy po thèse selon la quelle le thème de la crise oc cupe une
place es sen tielle dans toute la phi lo so phie de Hus serl. En effet, celle- ci
semble avoir d’abord pour vo ca tion de ré pondre à une crise scep tique, sus‐ 
cep tible de mettre en cause l’idée même de connais sance ob jec tive. Puis,
dans les an nées 30, c’est l’idée d’une crise de l’hu ma ni té eu ro péenne qui fait
son ap pa ri tion. La re la tion à Des cartes, om ni pré sente dans cette œuvre,
peut ser vir d’angle d’ap proche pour suivre les dif fé rents as pects de cette
ana lyse.
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